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DES FEMMES DANS LA TOURMENTE  
Images d'intégration féminine dans les romans français des années 1790-1800 
 
Sandrine Aragon 
(Université de Lille III) 
 
ABSTRACT : Quelle intégration pour les femmes dans les romans français de la fin du 
XVIIIe siècle ? Les romans de l'époque montrent des images de femmes exceptionnellement 
fortes et indépendantes, prenant leur destin en main. Dans les récits d'Emigration les femmes 
s'intègrent parfaitement dans la société dans laquelle elles trouvent accueil : est-ce un modèle 
d'intégration illusoire et propre à quelques textes isolés ? 
 
 
 
 En l'an 2000 en France, la question de l'intégration des femmes dans la vie politique a 
été soulevée, le vote sur la parité en politique a agité quelques temps les français et a reposé le 
problème de l'intégration des femmes dans la vie publique qui semblait une question 
historiquement réglée. Quand cette question s'était-elle posée en France en fait ? En quels 
termes ? Que signifie l'intégration des femmes dans la société ? Lorsqu'il est question de 
l'intégration d'un groupe ethnique émigré dans une société, la question se pose en terme de 
culture à apprivoiser, de langue, de positions sociales à acquérir... Quand ce groupe représente 
la moitié de la population et qu'il vit sur le même territoire depuis toujours, il ne s'agit pas 
alors de reconnaître le droit de vivre sur le territoire mais la possibilité pour les femmes de 
jouer un rôle dans la société par elles-mêmes, le droit d'occuper des positions 
traditionnellement masculines, de jouer un rôle social de façon autonome, hors de la tutelle 
des hommes.  
L'observation des représentations féminines dans la littérature française de l'époque moderne, 
amène à distinguer la littérature de la fin du XVIIIe siècle comme un moment exceptionnel : 
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la profusion des images de femmes très émancipées contraste nettement avec les créations qui 
précèdent mais aussi qui suivent. Je me suis donc tournée vers la littérature française de la 
période révolutionnaire pour chercher des pratiques d'intégration de femmes dans la société. 
Je me suis ainsi placée au début de la période étudiée pendant ce colloque : pendant 
l'événement fondateur que constitue la révolution française pour rechercher comment les 
personnages féminins réussissaient à s'intégrer lors de l'émigration, quelle place les femmes 
occupaient dans les romans décrivant la vie en France au moment de la Révolution et quelles 
raisons pouvaient justifier cette forte présence d'images de femmes actives dans la société de 
leur temps à ce moment-là de l'Histoire de la France. 
 
 
 Observons tout d'abord les images de femmes et d'intégration sociale de la gent 
féminine dans deux romans de l'émigration, parus la même année et traitant de sujets 
semblables : un homme, Sénac de Meilhan, a publié L'Emigré en 1797, considéré comme 
l'archétype des romans d'émigration
1
 ; une femme, Isabelle de Charrière, a fait paraître en 
1797 également Trois femmes
2
. Ils écrivent hors des frontières françaises : elle vit en Suisse, il 
fait partie des émigrés et meurt à Brunswick où est édité son livre. Dans ces deux romans qui 
racontent l'émigration de nobles français en Allemagne, l'intégration des émigrés se fait 
parfaitement et les femmes jouent un rôle important dans ce phénomène : comment 
réussissent-elles à s'intégrer après avoir fui leur pays sans argent et sans soutien familial ? 
  
 Elles s'intègrent pleinement dans leur nouvelle nation, l'Allemagne dans ces deux cas, 
après avoir émigré, grâce à l'amour et au mariage. Dans le roman d'Isabelle de Charrière, 
l'intégration de l'héroïne commence par le biais de sa servante dévouée ; cette dernière fait les 
premières approches et séduit le serviteur du châtelain. Le jeune maître du château 
d'Altendorf, est ensuite séduit par les grâces de la jeune française, la jolie Emilie. 
L'intégration dans la société d'accueil se réalise ainsi par des mariages successifs. Ce mode 
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Béatrice Didier, dans Ecrire la Révolution (1789-1799), note l'importance de ce roman de Sénac de Meilhan : 
"On cite toujours son roman, l'Emigré , comme le chef d'œuvre du "roman de l'émigration" et en quelque sorte le 
texte fondateur du genre, mais finalement c'est une œuvre assez mal connue. (…) La lecture de ce roman est 
pleine d'intérêt, aussi bien pour les renseignements qu'il nous fournit sur la vie des émigrés, que –et peut être 
davantage- sur les problèmes de technique du récit que pose la Révolution.", Op. Cit, Paris, PUF, 1989, p. 208. 
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d'intégration n'est pas typiquement féminin. Dans le roman de Sénac de Meilhan, la relation 
est inversée, l'émigré est un homme et il est recueilli blessé par une famille allemande 
comprenant une belle et jeune femme : la comtesse de Loewenstein, dont il va tomber 
amoureux alors qu'elle est mariée. Il est seul et désargenté en pays étranger ; un beau parti se 
présente pour l'épouser. Il doit seulement prendre le nom de la famille de la jeune femme pour 
assurer la descendance de la lignée. Il refuse malgré sa situation, par fierté de sa lignée et par 
amour pour la comtesse, qui une fois veuve, le choisit pour époux plutôt qu'un prince de sang. 
Le marquis sans argent se voit ainsi doté et choisi par deux femmes jeunes, belles et riches qui 
prennent pitié de ses malheurs et ne regardent que ses belles qualités. Sénac de Meilhan, 
dessine ainsi pratiquement le matriarcat dont rêve une héroïne d'Isabelle de Charrière, dans 
Les Lettres de Lausanne
3
. Les françaises sont choisies pour leurs bonnes qualités, même sans 
dot, tandis que les allemandes riches choisissent leurs époux et donnent leur nom à celui dont 
elles assurent la fortune.  
 
 Sans le secours du mariage, les femmes courageuses parviennent à trouver du travail et 
à vivre en pays étranger grâce à leur talent. Dans l'Emigré, le président épouse la duchesse, 
son amie de longue date pour la sauver du besoin, mais cette dernière avait su survivre grâce à 
ses dons artistiques avant de le retrouver. Le savoir-faire des femmes pour broder ou réaliser 
des créations artistiques, comme les fleurs en tissus parfumées de la duchesse qui semblent 
plus vraies que nature, leur est très utile pour trouver une source de revenu après avoir émigré. 
Le statut des nobles a changé, ces grandes dames ont perdu leurs privilèges cependant 
habituées à travailler de leurs mains, à faire des travaux d'aiguille, elles s'activent. La 
duchesse reste une artiste, d'autres nobles émigrées sont décrites cousant dans une mansarde 
comme des ouvrières. Les femmes donnent l'exemple, la marquise conseille au marquis de 
l'imiter et d'utiliser son talent pour peindre des portraits dans la haute société allemande ; elle 
explique qu'elle est fière de pouvoir subvenir seule à ses besoins grâce à son art. De même, 
Emilie, dans Trois femmes, a brodé un tablier, il sert d'offrande lors du premier contact avec la 
mère de son soupirant, la châtelaine d'Altendorf. Elle sollicite ainsi sa protection et l'obtient. 
Ce premier don engage son intégration dans la famille. 
 
 La solidarité féminine joue également un grand rôle : les femmes sont solidaires et 
s'entraident dans le roman d'Isabelle de Charrière. Les amours de la jeune Emilie sont 
secondés par Joséphine, servante dévouée entièrement à sa maîtresse, par Constance, son amie 
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habile négociatrice, aussi bien que par sa future belle-mère qui sait diriger son stupide mari 
pour le bonheur de tous. La châtelaine allemande facilite ainsi l'entrée des jeunes françaises 
au château. Dans le roman de Sénac de Meilhan, La comtesse possède aussi une amie fidèle 
Emilie, et elles œuvrent pour le bien être des émigrées qu'elles peuvent aider : la marquise de 
Sarmé, la petite orpheline Charlotte. Bien sûr, la lignée aristocratique de cette dernière est une 
recommandation dans ce milieu très entiché de titres de noblesse, mais surtout pour les 
hommes ; les femmes sont plus sensibles à ses douces qualités et au fait que ce soit une jolie 
jeune fille, une future femme, en perdition.  
L'action des femmes facilite également l'intégration dans les pays d'accueil de toutes les 
classes sociales et notamment des plus défavorisées. Les femmes plaident la cause des plus 
faibles, les plus démunis de tous étant les serviteurs et notamment les serviteurs noirs. La 
petite orpheline Charlotte n'oublie pas de solliciter les bonnes grâces de ses protecteurs pour 
le serviteur noir qui les a sauvées, elle et sa mère, des attaques des Révolutionnaires. La jeune 
Cécile, dans Les Lettres de Lausanne montrait de même son humanisme en utilisant son 
anglais pour s'assurer des dernières volontés d'un serviteur noir abandonné et lui procurer des 
derniers jours heureux. La bienfaisance et l'attention aux malheureux font partie des 
enseignements religieux des femmes et le souci de faire le bien autour d'elles facilite 
l'intégration à tous niveaux. Le bon cœur de ces demoiselles engage en leur faveur les nobles 
étrangers qui les découvrent. 
 Nous trouvons donc, dans le roman de l'auteur féminin tout autant que dans le roman 
de l'auteur masculin, des images de femmes fortes jouant un rôle social important et 
s'intégrant dans une société étrangère sans problème dans un monde en pleine Révolution. Les 
utopies du monde à l'envers ont toujours été l'occasion de voir les femmes diriger le monde, 
n'est ce pas dans ces deux cas des récits de voyages utopiques ? Des rêves d'intégration 
parfaite des émigrés français ? 
 
 
 Ces romans ne s'apparentent pas à des utopies féministes, ils n'oublient pas les 
obstacles à la liberté des femmes en Europe et ces
 
intégrations réussies ne sont pas propres 
aux récits d'émigration mais suivent un mouvement présent dans tous les romans de cette 
période. 
 Ces romans se veulent réalistes ou du moins vraisemblables, ils ne peuvent donc 
ignorer les limites de la condition féminine au XVIIIe siècle. Les héros n'atterrissent point sur 
une île où les rôles et les devoirs des sexes et des classes sociales sont inversés, tels les héros 
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de Marivaux un demi siècle plus tôt. Ils traversent juste la frontière et retrouvent des 
conditions de vie très proches des mœurs françaises dans le pays d'Europe voisin. Dans 
l'Emigré, l'histoire de la marquise de Sarmé trace bien les limites du pouvoir féminin : 
toujours sous la tutelle d'un homme : le père puis le mari. Mariée très jeune à un homme 
beaucoup plus âgé et jaloux, la marquise est mise sur un simple soupçon dans un couvent. 
Enfermée sans pouvoir se justifier comme femme adultère, elle n'a aucun pouvoir et il faut la 
mort de son mari et de son père pour qu'elle soit libérée. Pour échapper à l'opinion publique et 
aux médisances, elle doit encore changer de nom et quitter le pays. La comtesse de 
Loewenstein, héroïne dont tombe amoureux le marquis émigré, subit elle aussi un mariage de 
convenance et après le décès de son époux, le pouvoir de son oncle lui permet seul de se 
pouvoir se remarier selon son goût. Son amie Emilie, philosophe et fille dite libre d'esprit, 
n'en est pas moins obligée de sortir continuellement avec un chaperon et se plaint de ne 
pouvoir venir la voir sans cousin ou cousine ennuyeux pour l'accompagner. Dans le roman 
d'Isabelle de Charrière, la liberté d'Emilie provient de son statut d'orpheline, celle de 
Constance de son veuvage. Elles n'en sont pas moins soumises à l'opinion publique et 
Constance sauve Emilie en la poursuivant immédiatement après son enlèvement par son 
amoureux et en lui servant de chaperon jusqu'au mariage. Seul le veuvage assure liberté et 
autonomie à ces femmes et encore les obstacles sont nombreux. Mme de Staël mettra au 
centre de ses romans, Delphine (1802) ou Corinne (1809), les obstacles sociaux qu'ont à 
affronter les femmes intelligentes et instruites. Dans la dernière décennie du siècle, les 
héroïnes parviennent à s'accommoder tant bien que mal de ces obstacles. Il ne peut donc être 
question ici de société matriarcale utopique, mais seulement de représentations de femmes, 
émancipées et bien intégrées, malgré les contraintes qui leur sont imposées, dans les récits 
d'émigration à la fin du XVIIIe siècle. 
 
 Les textes publiés en France à la même époque, présentent également des femmes très 
courageuses qui prennent des responsabilités nouvelles. 1797 est l'année de la parution de 
L'histoire de Juliette
4 
dans laquelle Sade donne au récit de Justine un pendant avec une 
héroïne scélérate forte, usant de la licence de son temps pour satisfaire ses goûts personnels, à 
l'instar des hommes qui l'entourent. Cette année là est aussi paru La Dot de Suzette
5
e de 
Joseph Fiévée, roman dans lequel les héroïnes sont deux femmes au grand cœur : la mère 
noble et une jeune paysanne qui se partagent le cœur du héros, mais tandis que ce dernier part 
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 Sade, Œuvres complètes, éd. Pauvert, 1961 ou Club du livre précieux, éd1962, réeD. 1966. 
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 Joseph Fiévée, La Dot de Suzette, Paris, éd. Desjonquères, 1990. 
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aux Amérique pendant quasiment tout le roman, elles restent en France et s'entraident pendant 
la révolution. L'une perd ses terres et ses revenus, l'autre gagne sa fortune et toujours la 
solidarité féminine s'impose au-delà des luttes de classe. Les femmes dominent, admirées par 
les hommes pour leurs vertus, leur intelligence tout autant que pour leur beauté dans ce 
roman. Fiévée avait aussi écrit une comédie sur les Rigueurs du cloître en 1790 sur les 
entraves à la liberté féminine dans les couvents. Ces thèmes se retrouvent dans les œuvres 
l'auteur féminin le plus connu de la période révolutionnaire : Olympe de Gouge, femme 
auteur issue du peuple, qui s'est engagée avec ses écrits, notamment les Droits de la femme et 
de la citoyenne et a été guillotinée pendant la révolution, présente dans ses œuvres de fiction 
des femmes courageuses mais néanmoins respectueuses de l'ordre social. Elle dénonce 
certaines pratiques sociales qui oppriment les femmes comme l'engagement forcé dans les 
ordres. Dans Le Couvent ou les vœux forcés (1792), elle met en scène une jeune héroïne 
soumise contrainte à prendre le voile et à vivre enfermée dans un couvent avec sa mère. Cette 
dernière avait épousé un homme que n'appréciait pas son frère. Le frère avait réglé l'affaire en 
tuant le mari de sa sœur et en enfermant celle-ci enceinte dans un couvent. La Révolution 
vient délivrer la jeune fille avant que le sacrifice à Dieu ne soit prononcé, la mère cependant 
reste au couvent.  
La même année, Olympe de Gouge défend également les droits des hommes de couleur dans 
l'Esclavage des noirs. Un couple d'esclave est poursuivi, ils sont en fuite car il a tué l'homme 
blanc qui voulait l'obliger par jalousie à tuer sa bien aimée. Il est instruit et courageux, il 
sauve un jeune couple blanc de la noyade. La jeune femme blanche (qui se révélera être la 
fille naturelle du gouverneur) mettra tout en œuvre pour leur éviter la mort promise aux 
esclaves ayant tué un colon, elle ira jusqu'à se placer devant les fusils des gardes pour les 
protéger. L'engagement en faveur des femmes s'accompagne d'un engagement en faveur de 
tous les opprimés : les esclaves présentés comme des êtres humains à part entière, au premier 
plan.  
 La position exceptionnelle des femmes, actives et maîtresse de leur destin, n'est donc 
pas présente uniquement dans les romans d'émigration : les romans qui se déroulent en France 
pendant la Révolution offrent une position de choix aux femmes, qu'ils soient écrits par des 
hommes ou par des femmes. Les contraintes imposées aux femmes par l'enfermement 
problème des cloîtres et des vœux forcés, sont mis en valeur sur le sol français alors que la 
position de la religion est attaquée. Dans cette situation de bouleversement social, les 
minorités ethniques ne sont pas pour autant oubliées par les héroïnes et les auteurs femmes 
qui luttent pour le respect et les droits de tous les êtres humains. 
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  On a donc là un moment exceptionnel dans la littérature française en ce qui concerne 
les images féminines présentées. Des femmes jouent un rôle majeur dans les fictions, des 
femmes intelligentes et instruites s'intègrent avec aisance dans un milieu social en pleine 
évolution. Dès le début du XIXe siècle, dans les oeuvres de Germaine de Staël, ce n'est plus le 
cas, les femmes trop intelligentes pour la société de leur temps sont rejetées, exclues des 
femmes à marier. George Sand ne dépeint pas de meilleures conditions pour les femmes qui 
s'élèvent par l'instruction qu'elles soient princesse, dans le Secrétaire intime
6
, ou ouvrière, 
dans André
7
 la société les condamne par ce qu'elles ne sont pas restées à leur place. Seule 
Nanon
8
, paysanne qui a appris à lire réussit à vivre heureusement en enseignant la lecture 
dans son village et l'histoire se passe au moment de la Révolution. Dans les œuvres de Balzac 
ou Stendhal, le constat est identique. Les héroïnes intelligentes ne trouvent un terrain d'action 
que dans les récits se situant au moment de la Révolution, quels sont les facteurs qui créent 
cette facilité d'action pour les femmes au moment de la Révolution ? 
 
 Dans cette dernière décennie du XVIIIe siècle, la France et ses frontières sont en état 
de guerre ; or c'est toujours dans les périodes de guerre que les femmes ont le plus 
d'opportunités d'engagement dans la société. Les hommes partant au front se battre, elles 
restent seules pour gérer les domaines, elles ont à prendre seules des décisions pendant de 
longues durées. Le nombre de femmes autonomes s'accroît avec le nombre de veuves et elles 
ont alors des droits presque équivalents à ceux des hommes. Le droit de vote des femmes en 
France est lié à la seconde guerre mondiale. Pendant la Révolution, elles acquièrent un droit 
essentiel : le droit au divorce. Ce droit est toutefois contrebalancé par la condamnation de 
l'opinion publique mais c'est un pas vers la libération pour certaines. Dans cette période de 
bouleversement s'expérimentent des relations nouvelles entre les sexes mais également entre 
les classes sociales. Isabelle de Charrière imagine qu'un enfant de serviteurs et le rejeton d'un 
couple noble sont mêlés par erreur à la naissance et indissociables, le hasard se charge de faire 
des expériences sur l'égalité des classes, la servante Joséphine élève les deux enfants en les 
aimant de la même manière. Emilie fait employer comme cordonnier un vieil intellectuel pour 
montrer qu'à tout âge un exclu peut se réintégrer dans la société par le travail. Constance lance 
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 8 
une expérience sur l'égalité des sexes en faisant élever, dans un lieu isolé, un garçon comme 
une fille et sa sœur jumelle comme un garçon. L'intégration des femmes et leur progression 
vers l'égalité semble aller de pair avec l'évolution des classes sociales dans le roman d'Isabelle 
de Charrière. Sénac de Meilhan ne lance pas ses personnages féminins dans de telles 
expérimentations mais il prétend montrer que la révolution a créé des situations telles qu'elles 
paraissent incroyables dans un roman : les positions sociales sont renversées, le riche est 
devenu pauvre, le noble ouvrier, le serviteur aide son maître à vivre et dans ce monde à 
l'envers, les femmes prennent des initiatives et font valoir leurs droits.  
 
Parmi les droits réclamés par les femmes au moment de la révolution figure principalement le 
droit à l'éducation : une éducation primaire gratuite pour tous. La première grande vague 
d'alphabétisation féminine, a débuté dans la seconde moitié du XVIIe siècle en France avec le 
développement de congrégations religieuses destinées à l'éducation des filles (développées par 
la contre-Réforme pour lutter contre l'influence protestante), conjointement à la multiplication 
des salons mondains. Le développement de l'instruction féminine s'est poursuivi tout au long 
du XVIIIe siècle avec la création de cours publics et l'instruction des femmes de la noblesse 
contribue fortement à l'adaptation et à l'émancipation des héroïnes de fiction au moment de la 
Révolution : la duchesse de l'Emigré lit Voltaire et commente Richardson pour ses amies 
allemandes, les auteurs l'aident à vivre dans son temps et à mieux supporter son sort. La 
comtesse de Loewenstein lit pour se divertir l'esprit et ne plus penser au marquis quand il lui 
est impossible de l'aimer, en tant que femme mariée.  
Suzette, dans le roman de Fiévrée, trouve dans la lecture son seul plaisir et sa compensation 
après avoir épousé, selon les souhaits de sa bienfaitrice, un paysan commerçant avec lequel 
elle n'a rien de commun. Les deux femmes trouvent dans la lecture le courage d'affronter les 
revers de fortune liés à la Révolution, aussi bien que l'éloignement et la mort de leurs proches. 
Tout au long du XVIIIe siècle, la progression de l'éducation féminine a créé les conditions 
propres à cette émancipation et à cette progression du rôle social des femmes : si Suzette 
gagne  l'estime et l'admiration de son mari, qui ne pense qu'à son profit, c'est parce qu'elle sait 
lire et tenir ses comptes. La lecture leur fournit à la fois un outil et un moyen de s'évader. 
 
 La Révolution et l'Emigration représentent aussi pour les femmes l'occasion d'un 
voyage forcé mais également inespéré. En effet, alors qu'il était fréquent de voir les hommes 
partir en voyage, faire le tour de l'Europe pour se former ou partir en Amérique pour faire 
fortune, les femmes avaient rarement cette possibilité à l'époque. Or les romans de la fin du 
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siècle nous montrent beaucoup de femmes en mouvement, de femmes voyage, parfois contre 
leur grès, telle Manon Lescaut déportée en Amérique, cependant celles qui ont le plus voyagé 
sont également celles qui s'intègrent le mieux en terre étrangère et se sortent de toutes les 
situations avec aisance. Constance, qui a vécu dans les colonies, dans Le récit Trois Femmes 
d'Isabelle de Charrière, arrivée en Allemagne, s'introduit sans problème dans la société du 
château d'Altendorf, elle apprend à Emilie à adapter ses principes à la vie en société, à 
s'intégrer dans la société allemande sans regretter la France et polyglotte, elle lui donne des 
cours d'allemand. 
Les différences de langue sont toutefois rarement un problème dans les romans de cette 
période car les héros allemands, français ou anglais se comprennent tous, ils lisent les mêmes 
ouvrages : Richardson ou Rousseau. La noblesse européenne constitue une grande famille, 
tous pleurent la mort de Marie Antoinette, l'autrichienne. Lorsque, dans l'Emigré de Sénac de 
Meilhan, les héros redessinent la carte de l'Europe, en fonction de l'accueil fait aux émigrés 
français, ils notent que la Russie, l'Angleterre tout comme l'Allemagne ont ouvert les bras aux 
nobles émigrés de la Révolution Française
9
. Pour tous les nobles européens, les ennemis ne 
sont pas les habitants d'une contrée mais les sauvages révolutionnaires. Même les anglais, 
souvent décrits sans aménité dans les romans français au début du XVIIIe siècle, sont 
désormais des alliés : les héros de Fiévrée vont finir leurs jours dans la campagne, dans un 
                                                          
9
 Le marquis note ses commentaires à côté de la carte :  
" Voici celui de la Russie 
Louis XIV a prodigué des secours à un roi qu'on avait précipité du trône ; la générosité de son âme et le noble 
orgueil de son rang ont déterminé ses bienfaits ; mais si la souveraine de Russie s'est empressée d'adoucir les 
malheurs d'une famille auguste, Catherine, femme sensible et généreuse, a tendu une main bienfaitrice à 
l'Humanité soufrante ; son trésor a été la caisse des malheureux ; ils ont trouvé une nouvelle patrie dans ses Etats 
et ont reçu d'elle des terres et des fonds pour les faire cultiver. 
 La légende de l'Angleterre 
Les malheureux Français fuyant leurs maisons en feu poursuivis par le fer des brigands et la hache des 
bourreaux, sont venus chercher un asile chez leurs anciens rivaux. 
La politique, l'intérêt ont cédé aussitôt aux cris de l'humanité désolée ; les dons du roi, ceux des grands, des 
Anglais de toutes les classes, au moyen de nombreuses souscriptions ont produit des secours immenses pour une 
foule prodigieuse d'hommes, de femmes, de prêtres, d'enfants sans asile et sans subsistance ; enfin, pour rendre 
ces bienfaits durables et en assurer l'équitable distribution, ils ont établi les plus sages précautions, avec cette 
méthode précise du génie calculateur qui les caractérise ; ils ont su distinguer naissance, services, âge, enfin le 
malheur et les talents, la valeur, la vertu ont été pour tous les français des lettres de naturalisation. 
 
La Prusse est à remarquer pour les secours que le roi a prodigué aux émigrés français ; plusieurs vivent de ses 
bienfaits ou de ceux des princes de sa maison. Beaucoup de jeunes gens ont été placés dans ses troupes, et un 
grand nombre dans des maisons d'éducation, aux frais de Sa Majesté.(…) 
Brunswick doit être désigné sur cette carte, comme un des pays où l'hospitalité envers les Français est le plus 
noblement exercée ; on croit souvent se trouver à la Cour de France quand on voit l'illustre souverain de 
Brunswick entouré de généraux, de ministres, de magistrats et de prélats français. Ses bienfaits préviennent les 
besoins et, à la noble simplicité de ses manières il semblerait que ce sont les dons de l'amitié." 
Gabriel de Sénac de Meilhan, L'Emigré, [In] Le Roman noir de la Révolution, Paris, Nathan / éd. Complexe, 
1997, pp. 149-150 
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cottage près de Londres après les péripéties de la Révolution. Les femmes voyagent donc avec 
aisance dans ce contexte. 
La situation de guerre, la progression de la culture féminine au XVIIIe siècle, les voyages 
dans une Europe unie par les mêmes valeurs sont les facteurs qui permettent aux femmes de 
s'intégrer assez facilement dans les contrées avoisinantes dans les fictions décrivant la 
tourmente révolutionnaire 
  
 
 Les bouleversements de la Révolution Française semblent donner aux femmes une 
liberté nouvelle dans les romans de la dernière décennie du XVIIIe siècle. Dans les récits 
français de l'émigration noble, des années 1790-1800, les femmes s'intègrent assez aisément : 
par le mariage, par leur travail (même les femmes nobles), par la solidarité féminine (absente 
dans les salons ou le milieu mondain parisien mais présente dans ces conditions difficiles), les 
femmes de toute l'Europe soutiennent la cause des plus faibles et notamment des minorités, 
des esclaves. Leurs actions restent entravées par les contraintes dues aux bienséances mais 
elles parviennent à agir indépendamment des hommes, selon leur goût et leurs sentiments.  
Cet état de fait ne semble pas dû à l'émigration, il est présent également dans les textes parus 
en France à la même époque, dans les récits se déroulant sur le sol français pendant la 
Révolution Française. Trois facteurs semblent permettre cette intégration dans la vie sociale :  
la période de guerre qui occupe les hommes et multiplie les veuves ; la progression de la 
culture féminine qui leur permet d'acquérir de nouvelles compétences et les soutient dans les 
épreuves ; la possibilité voire l'obligation de voyager qui leur ouvre de nouveaux horizons 
sans pour autant rompre totalement avec leur univers de références culturelles et linguistiques. 
Que les auteurs soient masculins ou féminins, les descriptions divergent peu. Historiquement, 
c'est une période qui a amené les femmes à agir, à s'engager dans la vie politique : marche de 
citoyennes, clubs de femmes dans les premières années de la révolution, c'est une femme, 
Charlotte Corday qui a assassiné Marat,… En 1797, ces mouvements voient déjà leur fin en 
France, les femmes sont invitées à regagner leurs foyers et leurs fonctions de mères et de 
ménagères mais les élans, les espoirs sont toujours présents dans la littérature. Ces textes n'ont 
pas eu un succès important au XIXe siècle, ils ont été redécouverts par les lecteurs et la 
critique du XXe siècle. Cette image de la femme s'émancipant avec succès de la tutelle 
masculine sans pour autant perdre l'estime des hommes n'était plus en faveur au XIXe siècle. 
La Restauration réclamait le retour des femmes à leurs fonctions traditionnelles au sein du 
foyer et non leur intégration dans la vie publique.  
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RESUME DE L'ARTICLE : 
 Quelle intégration pour les femmes dans la société française à la fin du XVIIIe siècle ? 
Les historiens indiquent que la Révolution n'a pas généré une grande Révolution du statut de 
la femme, cependant dans les romans de l'époque se trouvent des images de femmes 
exceptionnellement fortes et indépendantes. Dans les romans de l'Emigration, les femmes 
s'intègrent parfaitement dans la société où elles trouvent accueil. Est-ce un modèle 
d'intégration illusoire et propre à quelques textes isolés ? 
  
Comment s'intègrent les personnages féminins d'émigrées, dans les romans français de la fin 
du XVIIIe siècle ? Grâce à l'amour et au mariage mais aussi grâce à leur travail, elles mettent 
à profit les ouvrages féminins et les arts qu'elles connaissent même si elles n'avaient jamais 
travaillé pour vivre auparavant. Une solidarité féminine exceptionnelle agit ensuite et les 
personnages féminins s'activent pour secourir les veuves et les orphelines. Elles plaident la 
cause des plus faibles et œuvrent à l'intégration de toutes les classes et de toutes les races.  
Il ne s'agit pas pour autant d'utopies en faveur des femmes ou de conditions spécifiques aux 
romans d'Emigration : ces romans se veulent vraisemblables et n'oublient pas les limites de la 
condition féminine. De plus, les textes publiés en France à la même époque présentent 
également des femmes très courageuses qui prennent des responsabilités nouvelles ; La Dot 
de Suzette de Fiévrée ou les pièces de théâtre d'Olympe de Gouges engagées contre les vœux 
forcés ou l'esclavage de noirs, témoignent du même élan.  
On a donc là un moment exceptionnel dans la littérature féminine, un moment qui cesse dès 
les premières années du XIXe siècle (avec Mme de Staël ou George Sand). Différents facteurs 
ont généré cette situation favorable aux femmes : la guerre et la croissance des veuvages, la 
culture et le développement de l'instruction féminine (les héroïnes lisent et s'instruisent), les 
voyages contraints mais toujours riches en enseignements, dans une Europe unie dans la 
Tourmente. 
  
 
 
 
 
